DÉNONCIATION 

Faite  à V opinion  publique,  contre  le  royalijle  De  HARGNE, 
ex-P rocureur  - Syndic  du  DiJlriB  de  S,  Calais  , dejlitué  par  le 
Comité  de  Légijlation  , & RleSeur , 

Pour  fervir  de  Réponfc  au  Citoyen  Charles-Latousche  , ex- 
Préjident  du  Tribunal  du  Dijlricl  de  S,  Calais  , à la  colleclion  de 
fottijes  & de  calomnies  vomies  contre  lui  par  Dehargiie, 


3^’attendois  avec  impatience  l’époque  oîi  l’affemblée  éleélorale  auroit  terminé 
fes  délicates  ionftions  , moins  pour  repeindre  aux  plates  diatribes  que  Dehargne  ôc 
fts  co-royaliftes  ont  répandu  contre  moi , que  pour  leur  fermer  la  bouche  pour 
jamais  : mais  j’apprends  que  cèt  ennemi  effréné  du  bien  public  fe  propofe  de  traîner 
jufques  dans  le  fein  d’une  affemblée  refpeélable  & nombreufe , ce  fale  affemblage  de 
calomnies  ( æ ) & de  fottifes  dont  un  Bienfaifant  Imprimeur  vient  de  faire  gémir 


( Æ ) Dehargne  pour  appeler  fur  moi  la  défaveur , commence  fort  mémoire  par  dire  que 
y étais  avant  la  révolution  un  chevalier  d'induflrie  , que  j'ufirpois  dans  mes  actes  la  qualité 
de  noble  , que  fai  voulu  voter  avec  la  noble ffe  qui  m'a  rejetté , &c.  &c.  Si  Dehargne  parloit 
à des  gens  de  cent  lieues  , fon  langage  pourroit  faire  fortune.  On  fait  que  fai  habité 
pendant  i3  ans  une  afeq^  jolie  petite  Terre  que  je  poffédois  dans  la  Commune  de  S.  Michel 
de  Chavaigne , & que  j'avois  achetée  en  tyyC.  Comme  alors  j'aigiois  éperduement  la  chafje  , 
je  T avois  achetée,,  parce  qu'il  y avoit  un  petit  fief  qui  y étoit  attaché.  En  lyyS  , dejirant 
faire  une  femblable  acquijition  , j' avais  traité  d'une  petite  Charge  qui  n avait  d'importance 
que  par  les  privilèges  qui  y étaient  attachés  , puifqu  elle  donnait  la  qualité  d'écuyer  que  je 
ne  cherchais  point  f mais  bien  T exemption  des  francs-fiefs.  Elle  m' avait  coûté  6oqo  Uv, 
& me  garantifjbit  degioo  l.  de  francs-fiefs  que  j' aurais  été  obligé  de  payer  ,c'  étoit  doncune  pure 
fpéculation.  On  fût  combien  j'ai  été  obligé  de  lutter  contre  les  receveurs  de  francs  -fiefs 
toutes  les  fois  que  fai  obmis  d'inférer  dans  les  actes  publics  que  je  fouferivois , les  qualités 
de  cette  charge  dont  je  n ai  jamais  fait  perfonnellement  le  fervice , & que  j'ai  revendue  en 
lySC , lorjque  j'eus  traité  de  la  charge  de  lieutenant  criminel  de  la  Flèche. 

, Il  exifle  encore  beaucoup  d'individus  qui  ont  voté  à l' affemblée  de  la  nobleffe  en  iy88.  Je  défi.e 
qu'il  y en  ait  un  feul  qui  m' ait  vu  m'y  préfentery  ni  qui  aitentertdu  dire  que  faie  voulu  m'y 
préfenter:  j'ignore  juj'qu  au  local  où  cette  affemblée  s'ejl  tenue  y & le  fcélérat  Dehargne  à qui 
le  menfoTige  e fl  familier  , fait  lui-méme  que  j’ai  afjifié  & préfidé  l' affemblée  du  Tiers-état  a, 
S.  Michel , puifqu  il  a vu,  lu  & vérifié  le  certificat  honorable  de  la  municipalité  de  S.  Michel 
dé  Chavaigne  qui  lui  préfenle  un  déraenti  formel , & attefle  mon  civifme  dés  l'aurore  de  la 
révolution.  Cette  explication  fuffit pour  réponfe  au  mémoire  de  Dehargne,  parce  qu' elle  dopne 
une  idée  de  la  confiance  qu'il  mérite. 


THE  NEWBERRY 
UBRAKY 


fon  honorahU  PrefTe.  Alors  la  haîne  de  la  tyrannie,  le  fouvenlr  des  perfécutlons 
que  ] ai  éprouvées,  le  foin  de  ma  réputation  & le  delir  de  fervir  mon  pays,  me  forcent 
d abréger  les  momens. 

Qu  elpérois-tu  donc  Dehargne  , quand  pour  me  noircir  tu  as  eu  recours  aux 
hideux  pinceaux  de  ton  (^)  défenfeur  officieux  ? Ignorois-tu  que  je  n’ambition- 
nai  jamais  les  tondions  publiques  dont  il  eft  facile  de  fentir  qu’à  l’aide  de  tes  men- 
fonges  & de  tes  dignes  co-éledeurs  du  canton  de  S.  Calais  , Beffé  & autres , tu  veux 
m ecarter.  ConfciMoi.  Les  dernières  que  je  viens  de  remplir  au  milieu  de  tes  perfé- 
cutions , de  tes  ades  de  vengeance  & de  ta  baffe  jaloufie  , ont  affez  dû  m’apprendre 
a ne  les  pas  detirer.  Quel  parti  efpères-tu  tirer  du  noir  tableau  que  tu  as  il  y a quel- 
que temps  expofé  en  public  ? Au  milieu  des  fombres  dont  il  eff  rempli , le  véritable 
point  de  vue  ne  t’a  t-il  point  échappé  ? Le  peintre  que  tu  as  employé  ne  t’a  t-il  point 
préparé  la  ciguë  ? Comment  ne  vois-tu  pas  déjà  rire  de  ta  défaite  celui  qui  employant 
pour  toi  fes  crayons,  n’a  tracé  le  menibnge  que  pour  être  plus  sûr  d’appeler  fur  toi 
la  venre  ? Ne  fais-tu  pas  enfin  que  ce  miférable  éprouve  une  jouiffance  déllcîeufe 
quand  il  a conduit  lesathelètes  fur  le  champ  de  bataille,  & qu’il  a engagé  l’adion? 
A la  vérité  ton  cœur  fût  pétri  avec  le  fien;  mais  ne  te  dit-il  pas  ce  cœur  qui  n’aima 
jamais  & qui  fera  fans  ceffe  ton  tourment , qu’il  n’exifte  pas  au  monde  un  feul 
homme  fur  qui  ait  dû  repofer  ta  confiance  ? Donnons  donc  une  jouiffance  à l’écri- 
vain de  Dehargne  : ce  fera  fans  doute  la  feule  & fa  plus  douce  récompenfe. 

Dehargne  vient  d’être  frappé  par  la  foudre.  Le  Comité  de  législation  vient  de 
1 arrêter  dans  fa  courfe  révoLutionnairc.  Dehargne  eff  honteufement  deffitué  avec  fix 
oe  honorables  amis.  Ah!  pourquoi  Souin Tibergerie  maire  de  S.  Calais,  ne  l’eff-il 
pas  auffi  ? Je  pourrois  me  borner  à cette  réponfe.  Elle  jette  un  trait  de  lumière  fur 
les  principes  politiques  & fur  les  aêfions  de  ces  miférables.  Il  pourroit  me  fuffire 
encore  de  leur  dire  : pendant  dix  mois  vous  m’avez  tous  deux  perfécuté  en  m’accu- 
fant  de  fédéralifme.  Malgré  vos  efforts , je  fuis  parvenu  à échapper  à la  mort . . , 
A’’ous  m’avez  enfuite  perfécuté  comme  Terroriffe  ; vous  m’avez  fait  défarmer  & 
par  conféquent  priver  de  fonélions  honorables  que  j’ai  remplies  avec  intégrité  : 'eh 
bien,  j’ai  échappé  à l’infamie,  ou  plutôt  elle  ne  pouvoit  m’atteindre.  Un  Arrêté 
honorable  du  Comité  de  Sûreté  générale  ma  rendu  juffice  en  faifant  votre  fupplice, 


i^h')  Le  mémoire  de  Dehargne  portant  un  appel  au  peuple  , ejl  écrit  par  lui-même  , on 
in  juge  par  la  pauvreté  du  jlyle  ; celui  quil  a fait  imprimer  auparavant  contre  moi  , 
cji  fuLvant  V opinion  la  plus  commune , V ouvrage  de  M.  Moujferon  Melleve  , qui , en  , 
partagea  la  dif grâce  de  M.  Dehargne  , lorf qu'ils  furent  ckajfés  tous  deux  de  S,  Calais  avec 
M.  Bordet.  Ce  M.  Moujferon  a été  depuis  ce  temps-là  le JcminariJle  de  différentes  maifons 
d'arrêt.  Quand  les  brigands  de  la  Vendée  vinrent  au  Mans , ils  le  mirent  en  liberté.  On 
prétend  que  MM.  les  électeurs  de  S.  Calais , à l'aide  de  ceux  qui  leur  font  dévoués  dans 
ks  cantons  de  Beffé  , Bouloire  & Vibraie,  lui  ont  promis  en  récompenfe  de  le  faire  infcrire 
fvr  la  life  de  ceux  qui  doivent  compofer  les  nouveaux  Tribunaux.  Voilà  les  ON  DIT. 
Quanta  moi,  je  ne  m'explique  point  fur  l'auteur  de  ce  libelle.  Il  fufit  que  Dehargne 
me  comprenne. 


& celui  de  vos  lâches  & dangereux  partifans  (c).  Irrité  de  mon  iiiccès , Dehargne 
a cru  fe  venger.  Il  a fait  compol'er  contre  moi  un  mauvais  & feftidieux  roman  ; mais 
il  n’a  fervi  & ne  fervira  qu’à  le  faire  méprifer  davantage.  Efl-il  en  effet  un  leul  homme 
de  bonne-foi  parmi  ceux  qui  me  connoiffent , qui  puiffe  arrêter  fes  idées  & fa  croyance 
fur  les  abfurdités , les  menfonges,les  faux  principes  & les  inconféquences  dont elt farci 
ce  compendium  de  plates  injures  & de  calomnies.  Y répondre  , ferait  douter  du 
mépris  qui  en  pourfuit  l’auteur.  Je  n’al  befoin  que  de  l’eflime  des  amis  de  la  liberté. 
Ceux-là  ne  doutent  pas  de  mes  principes  que  je  n’al  ceffé  de  profeffer  ouvertement 
avant  & depuis  la  Révolution.  Que  m’importent  les  royalifles?  Leur  haine  qui  m’honore, 
elî  un  titre  précieux  que  je  conferverai. 

Ceux  qui  ont  lu  mon  premier  mémoire , ont  vu  en  racourci  une  faible  efqulffe 
de  la  conduite  de  Dehargne  & de  fes  partifans , qu’il  a pour  recompenfe  de  leurs 
fervices  fait  nommer  Éleéleurs.  Mais  pour  prouver  à mes  concitoyens,  jufqu’oii  ce 
miférable  a pouffé  fes  prétentions  & fon  extravagance  ; pour  juger  l’abominable 
rôle  dont  cet  infâme  perfécuteur  paroît  avoir  été  chargé . pour  prouver  enfin  jufqu’où 
s’étendoient  & s’étendent  encore  les  fils  de  la  confplration  qui  vient  d’être  inutilement 
ourdie  contre  la  République  & la  Repréfentation  nationale , par  les  meneurs  de  la 
feûion  Lepelletier;  reconnaiffez  dans  Dehargne  & fes  fidèles  ferviteurs  les  courageux 
propagateurs  de  leurs  opinions  républicldes.  Écoutez  Dehargne  dans  un  nouveau 
mémoire  de  fa  compofition  qu’il  vient  de  faire  imprimer.  Après  fix  jours  de  défo- 
béiffance  aux  Arrêtés  du  Comité  de  Législation  qui  l’a  deflitué  , & aux  injonéllons 
répétées  dudireéloire  du  Département,  il  a fait  un  appel  au  peuple  qu’il  a tenté  de 
faire  infurger  en  fa  faveur,  & dont  il  a voulu  fe  faire  un  bouclier  pour  fe  maintenir 
en  pleine  révolte  contre  la  volonté  nationale. 

» Peuple  fouverain , dit-il  aux  affemblées  primaires  vers  lefquelles  il  a dépêché 
des  émiffaires  dans  tous  les  cantons,  ma  dejlkution  ejî  une  injure  trop  grave  qu  on  te  fuit^ 
pour  que  je  ne  t' en  porte  pas  ma  plainte  . . . Ckjl  à toi  qu  il  appartient  de  prononcer  ma 
dejlitution  ou  ma  confervation  ....  J' attends  mon  Arrêt  ...  & je  comparois  à ton 
Tribunal , en  fuivant  ce  principe  quil  vaut  mieux  s' adre£er  à Dieu  qu  à fes  Saints,  &c....» 
Cet  afte  imprimé  eft  coupable  fans  doute , mais  il  faut  le  couvrir  de  mépris  : 


( c ) Sur  les  certificats  honorables  que  je  préfentai  , & l'attefiation  de  plujieurs  Repris 
fentans  du  peuple  , les  preuves  d'un  civifme  foutenu  depuis  le  commencement  de  la  Révo- 
lution , Vinfipidité  enfin  des  motifs  de  défarmement  , & un  certificat  qui  prouvoit  qu'à 
l'époque  où  l'on  me  défarmoit , je  donnais  l'exemple  du  courage,  & que  quoique  foncltonnaire 
public , je  marchois  aux  pofies  avancés  contre  Us  chouqns , plujieurs  membres  du  Comité 
de  Sûreté  générale  ne  purent  s'em.pêcher  de  dire  que  ceux  qui  me  perfécutoient  étaient  fans 
doute  DES  CHOUANS.  J'ai  dédaigné  de  vouloir  reprendre  mes  f onctions,  parce  que  Dehargne  qui 
avait furpris  la  religion  de  Dubois-Dubais , avait  fait  décompofer  le  Tribunal,  &y  avait 
introduit  l'ineptie  perfonifiée.  A la  vérité,  on  y remarque  un  certain  M.  Javary  qui  fut 
défarmé  comme  fujpect , en  iy^2  , par  arrêté  du  Confeil  général  de  la  Commune.  MM. 
Quentin  , & Proufl  commiffaire  national  , avaient  heureufement  joui  de  la  confiance  de 
M.  Dehargne , 6*  Us  font  les  feuls  qui  n'aient  pas  démérité  aux  yeux  de  ce  puiffant  régéné^ 
rateur. 
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il  efl:  entre  les  mains  des  élefteurs , & eft  connu  d’un  grand  nombre  d’entre  eux. 

Dehargne  par  Teffet  d’une  cabale  èc  d’un  infâme  agiotage  , ed  venu  à bout  de  fs 
faire  nommer  élefteiir,^  de  s’affocier  ces  hommes  qui  nejouiffent  pas  de  la  confiance 
des  patriotes,  & dont  plufieurs  ont  pouffé  L'inutile  extravagance  jufqu’à  aller  en  face 
du  Comité  de  Législation  , folliciter  le  rapport  de  l’Arrêté  qui  deftltue  ces  ennemis 
implacables  des  patriotes. 

Amis  de  la  République,  hommes  Incorruptibles  , voilà  ceux  que  notre  Commune 
vous  députe  avec  des  pouvoirs  illimités.  Malheur  , malheur  à notre  pays  : malheur 
à tout  patriote  qui  y refpire  , li  le  royalifme  fe  couvrant  de  dehors  trompeurs, 
vient  à bout  de  firrprendre  la  religion  de  l’affemlalée  éleélorale.  Amis  de  la  liberté , 
redoutez  les  manoeuvres  de  cette  majorité  choquante  des  ékfteurs  du  Diffrift  de  S. 
Calais , où  Dehargne  & fes  fidèles  amis  ont  égaré  le  peuple.  Deux  f?£lions  dont 
les  préfidens  font  éleéleurs  & les  inféparables  amis  des  Dehargne  & des  Tibergerie, 
ont  rejetté  la  conftitution  , d’autres  ont  des  pouvoirs  illimités.  Conlultez  les  élec- 
teurs du  canton  de  Treffon  , dont  l’affemblée  primaire  a rejetté  courageufement  les- 
infinuations  perfides  de  Dehargne  & fes  émiffaires.  Il  peut  exiffer  encore  un  petit 
nombre  d’éleéleurs  patriotes  dans  nos  autres  cantons,  ( j’aime  à le  croire),  à leur 
langage  x'ous  les  connoîtrez.  Quant  à moi  qui  me  jo  lerai  toujours  des  infinuations 
des  méchans,  je  déclare  que  je  ne  cefferai  d’être  l’intrépide  défenfeur  de  la  conffi- 
tuîion  , mais  je  déclare  auffi  que  je  ne  veux  , que  je  ne  defire  & que  mon  intention 
c-ff  de  n’accepter  aucune  des  fonélions  publiques  qui  font  aftuellement  a la  nomination 
du  corps  éleôoral.  (e)  Tels -font  mes  fentimens;  j’en  ai  d’autant  plus  de  force  & de 
courage,  pour  m’écrier  : Éleéleurs  , vous  ferez  jrftes  , mais  aufîî  foyez  févères.  Con- 
fervez  l’attitude  qui  feule  vous  convient.  Que  le  lieu  de  vos  féances  foit  pur,  & que 
les  royaliftes  ne  puiffent  de  leur  fouftle  empoifonné  , corrompre  l’air  falutaire  que 
les  Républicains  doivent  refpiier  dans  le  fantluaire  de  vos  délibérations. 

CHARLES-LATOUSCHE. 


( ^/)  On  mande  de  S.  Calais , que  dans  le  temps  de  la  derniïre  infurreclion  de  Paris  y 
epdon  a trouvé  un  écrit  infâme  affiché  à la  porte  de  V adminiflration  , dans  lequel  on  invite, 
les  HONNÊTES  GENS  à maffacrer  tous  les  Républicains  : s'armer  pour  aller  fecourir  les 
Chouans^  & de  proclamer  de  fuite  un  Roi,  c'efl  là  le  feul  moyen  y efl-il  dit  d' avoir  la 
paix.  Cet  écrit  a été  (dénoncé  au  Juge  de  paix , & l' Adminiflration  du  Dijlricl  en  a 
t yé  copie  au^  Comité  de  Sûreté  générale. 

^ ) Dehargne  & fes  dignes  partifans  que  l'on  connaîtra  par  l'intérêt  qu'ils  prennent  en 
/f.<  5 ù Us  horreurs  qu'ils  vomi  fent  contre  moi  , difent  hautement  que  je  fuis  l'auteur  des 
Questions  imprimées  qui  ont  été  adreffées  aux  Électeurs.  Je  jure  fur  mon  honneur 
aac  je  n en  fuis  pas  l'auteur.  J'y  ai  reconnu  beaucoup  de  vérités..  Si  j'en  euffe  été  le 
rédacteur , je  n aurais  pas  oublié  des  faits  effcntiels  qui  ne  s'y  trouvent  pas  , & d'autres 
qui  ne  font  pas  a[fe\  expliqués,  Dehargne  & fa  clique  favcnt  bien  que  j'ai  ajfet^  de  cour 
rage  vour  foufcrire  moi-même  mes  ouvrages  : je  fuis  l' auteur  du  pamphlet  intitule  ORAISON 
EIJî^Tere  de  Dehargne:  Et  la  crainte  fans  doute  qud  a de  me  forcer  de  débrouiller 
fjiiiérement  la  matière  , me  difpenfera  toujours  de  lui  répondre  devant  les  Tribundux, 


